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vont renconcrer le fil Horizonral 5 foic que ce íil paíle dans l'axe de 
la Innetce ou nom. Car cela s’enfuit par les loix de la Dioptrique , 
pLiiíque le fil paroiít coiivrir le poinc O , Se que Í’un & i’autre fonc 
vüs diftinítement.

Avant mené les droites H O , M P ; cette derniere fera parellele 
á C Í ,  puifque H M , H P font égaies & égalemenc inclinées fur 
C I. Les angles M P , du triangíe M H  P fonc donc^aux. Mais il 
eíl conftantque les angles H M O  , H P O  fontauíu égatix , fans 
qu’il foic bcfoind’avoirégard á ce qui arrive auxrayons O M , OP 
au dedans delalunctte, ni fi le verre objedifeít bien centré, c’eíl 
á dire s’il a fa plus grande efpaiíTeur au centre. Done les angles M , 
P , du triangle M Ó P fonc égaux de mcfme, & ce criangle eft Ifof- 
cele, comme M H P. Partanc la droire H O  coupera M P á angles 
droits. Mais M P eftoit paraliele á C I : done O H eít perpendicu- 
liirc á C I i 6c parrant le poinc O dans le plan Horizontal du centre 
de la lunette H. Ce qui cíloicá prouver.

Que íl les centres du verre objcctif M. 6c P font coincidents dans 
un rnefme poinc, comme en S i la droite H S fera perpendículaire 
á C I , puifque les angles C H S ,  I H S fonc alors egaiix , attendu 
le renverfemene de la lunette. Mais puifque SO tend au rnefme 
poinc O dans les deux fufpeníkms, elle fera neccíTairemenc en ligne 
droite avec H S , parce que fi elle faífoit angle, cet angle feroit vers 
le hauc en l’une des fufpcníions, 6c vers le bas en Tautre, 6c ainíi le 
fil viferoit á deuxpoints difFerenrs, concrece que Pon fuppofe. Done 
toute la ligne O S H eít perpendiculaire á C 1, 6c partant ie point O 
eil dans le pian Horizontal du centre H.

VI.  J O U R N A L  DE S  S C ^ A V A N S .
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H I S T O I R E  D E  L A  V E R I T A B L E  O R I G I N E  D E  
U troijiéme Race des Rois de Franee ̂  composce ^ar Monfieur le Duc 
d'EJpernon, publiée par Al. de Trade, In l i .  A Paris chez Seb. 
Cramofi, rué íaint jaeques. 1680.

N O U S  avons trois opinions diíFerentes fur cette importante 
vericé de noítre hiítoire qui a eíté íi peu feurement connué 
jufqu’icy.

Aymoin Religieux du Monaftere de Fleury fur Loire qui eferi- 
voit en 1 004. ne croyanc pas que le furnom de Saxon que quel- 
ques Chartes donnent á Hugties Capee á caufe de fa mere Havide
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Hile trHcnry I. Se focnrd’Ochon Diics de SaxeSc Rois d’Allemagne, 
luy peLit venir d’aiilcurs que parce que fes Ayeuls elloicnc de cette il- 
lullre famiilc, aeíté lepremier qui a donné pour Anceítre á Robcrt 
le Vaillaut Bií-ayeulde ce Prince lescinq Emperenrs Saxons, Hcnry 
rOifeleur, Othoii le Grand, Othon JI. Orlion III, 6c Hcnry le Sainr. 
Ce feuciincntacílé fuivy de plufieurs graves Ecrivains anciens 6c 
niodernes. Qiiclqucs aiures ont avancé que íes Rois Capeticns fonc 
iíTus des Merovingicns j 6c les derniers ont prerendu que les Capc^ 
tiens ont une nicfine origine avec ocux de la fcconde Race.

La premiere de ces opinions fe refuto par plufieurs raifonsfortes 
£c convainquantcs. La íeconde n’a rien en foy que de fabuleux fui-̂  
vant cet Aucetir, íi l’on n’ajoíuc que la fcconde 6c latroiíiéme Race 
font des branches de la premiere. Ainíi la troifiéme elf felón luy la 
fcule vericable 6c tres ancienne.

Mais parce qu’entre .ccux mcfmc qui foútiennenc cette dcrnicre 
Opinión ii y a pende conformitéá legard desPrinces qu’ils ont don­
né pour Anccltres a Hugues Capet chcf de la troifiéme Race, il 
rapporte cinq diverfes Genealogies qui ont cílé dreífées la deílusi 
6c apres avoir refuté fuccindemenc les quatre premieres, il cítablic 
cette unión des trois Races Royales que Pon a tant chcrchée 6c il 
fait voir par une infinité de Cliartes authentiques, par Pautoritédes 
Anciens Hiíloriens les plus cíHmez, par la forme des Elcclions des 
Rois Elides, Robcrt, Rodolphe, 6c Hugues Capee, par le droit da 
fang qui appella les Enfans de Hugues le Grand á la fucceffion de la 
branclie des Ducs 6c Marquis de Bourgogne que M. le Duc d’Efper- 
non a placee le premier cu fon vcritable lien, 6c par une infinité 
d’autres preuves, que faint Arnoul qu’il donne pour Anceftre k 
Hugues Capet cftoit Prince du íimg des Mcrovingiens, 6c que ce 
premier Roy de la troifiéme Race defccndoic par íes mafles de ce 
grand Saint, fyivoir par Ic Prince Childebrand fils de Pepin le Har- 
dy á qui Anchife fils de faint Arnoul avoit donné la vic , 6c du Prin­
ce Childebrand par les Princes Ntbelong I. Childebrand II. Eccard, 
Nebelong II. P^obert I. dic le Vaillant j Robcrt JI. 6c Hugues fur- 
nommé le Grand.

II s’attaclie a rcfurerplus aii long la cinquiéme de ces Genealo­
gies qui eíl cclleque le fieur du Bouchet nousadonnéc, dans la- 
quellc il comba: particulierement deux poinrs. Le premier efl ccluy 
du Duc Roberc Comre de Madrie ou Matrie que le fieur du Bou-, 
chet donne pour Pere á Robcrt le Vaillant, 6c Pautre cít celuy du 
Prince Childebrand que le mefme fieur du Bouchet 6c plufieurs au- 
tres Hiftoriens apres luy, fonc fils d’Alpheide Alpeide ou Alpaide fe- 
conde fenime ou MaiílreíTe de Pepin le Hardy 6c Merjí de Charles 
M.irtcL Pour
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Pour le I. chef il faic voir qu’il n*y a jamais cu de Coime ny de 

Comte de Madrie > qu’ainriceluy que le fieur du Bouchec a faic pa- 
roiítre depuis trenteans fur le Theatrede la Francepour y joücr ic 
perfonnage du veritable Anceílre déla trorfiémcRace denos R_ois,
& á qiii plufieurs graves Hiíloriens ont rendu hommage de boni>c 
füY, n’tííl qu’uii comee faic a plaifir , &  que Robcrc le Vaillanc n'a 
d’áutre Perc que Nebelong II. Pere des quatre Piiaces Thcodoric, 
Aledramne , Ademar & Adelelme, ce.qu’il tache de prouver par 
tretze autoricez difFerentcs.

Ec pour le fak de Childebrand, cutre qu’il pretend que Plcdruds 
n’a jamais ellé repudiéc par Pepin, mais qu’eUe a vécu arce lui juf- 
qu’á la more, ce qui nous doic perfuader, dit-il, que tous les cu- 
fans de ce Prince font forcis de ce mariage á moins que le coutrairc 
ne íoic écabli par de bons rieres, ilfoúcienc que ie-foiblc partage que 
Charles Martelfít á Childebrand pour le teñir plus facilemencdans 
le devoir, &  la foumifllon & le temoignage du Continuateur de Fre- 
degairc qui ne donne á Alpheide que le feul Charles Martcl pour 
fils, ne laiílent pas douter que Ctuldebrand ne foic ventablcmcnc 
fíls de Plc¿trude,

On peut faireplufieurs autres bellos remarques dans cet Ouvragc. 
Comme par exemple que la loy Salique quiatoújours eíléobfervée 
avec la derniererigueurdans les.trois Races de nos RoisneVapour- 
cant pas cílé de lamefme maniere, car dans la troiíiéme les Princcs 
fortis du fang Royal parles Mafles ont coújo.urs poíTedé le Royanme 
Felón l’ordre £c la prerogative de leur naifl’ance, au lieu que dans 
les denx premieres lesFran^ois fe fonc.toújQursconfervez la liberté 

le droit de-choifirpour leur Roy parmy les Princes fortis par les 
Mafies du mefme fang, celuy qui eftoic le plus digne de leur com- 
mander. C’eft ainíi que Pepin &  Hugucs Capee furenc élus fans 
qu’on eüc égaed aux plus proches heritiers de leurs predccefTcurs.

M A T H I j^  T I L L I N G I I  R H  A  B A  R B  A  RO L O G l  A , 
SíH ctiriof/t Rhabarbari difqtiifitiot in^. Frantofurti. i

L a  nature, Ies qualitez & les pxoprietcz de la Rhubarbe font le 
fujet de cettediíTertation. Comme on les cpnnoít aíTez par le 
frequent ufage qu’on en faic iln ’ell pas neceíTaire de s’y étendre ny 
de marquer non plus que la meilleure eft cellequieft envoyéede la 

Chine en Turquic, &  delaTurquieen Franec. Celle qifon appellc 
blanche ou Mcchoacam de PIfle de ce nom oü elle jcroift eft la raci-̂  
ne d’une plante farmenteufe dóneles fcüilles font femblables á cel- 
les du Lierre, &  le fruic prefquc fcmblabie au Coriandre. On l’ap- 
porte par tranches de la nouYclie Efpagnc,

i68o.  F

Ayuntamiento de Madrid



4 i  V I .  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S .  

L A V E R I T A B L E  D E V O T I O N  E N F E R S  Z A "
SMnte Vierge etablie defendu'é par le R. F.Jean Crajjei de la Com- ■
pagnie de Jefas. /« 4. A París diez Eran9DÍs Miiguct. ■ i 675̂ .,

U N petit Uvrevenuily a quelqne tempsdes país Etrangersdu- 
qiiel qiielqiies perfonnes ont pris occafioii de nc plus tañe ho- 
norcr ny invoquer la Mere de Dicu, a donné fu jet au I’cre Craííec 

de co.npofcr cct ouvragc pour prendre la défeufe de fon cuite 
établir fortementfa devoción.

11 le divifeen deux partios. Dans lapremiere il traite de la devo­
ción de la Vierge en general & propole quelques ^ucflions qui en 
eílabliííent la pratiqiic : car apres avoir rcchercHé les caufespour- 
quoy tous les heretiquesont halla fainte Vierge> il éclaircitlcs dif- 
ficultez fuivances fijavoir, Sila Vierge cftnotre Avócate. Si on pene 
l’appeller noílre Mcdiatrice. Si nons foinmes obligez de la prier IR 
de rinvoqner. SÍ elle aime tous les hommes. Si elle a quclqiie ten- 
d xfle pour les pechcurs..Si c’eft une marque de predéltination que 
de luy eftre devot. Si Dieu l’cxauce toújours ou s’il luy refufe quel- 
que chofe- Si elle a retiré quelques perfonnes de I’Enfer. Si les exem- 
plcs qtPon produit furcela font reccvables. .Enfin s’ii fufiie pourcílre 
íauve d etre engagé a fon fcrvice comme. pluficurs fe le perfuadenr. 
II répondá toutes ces queílions par des veritez inconceltablcs qu’il 
cftablit fu r les principes de la foy & fur le fentiment des Peres done 
il rapporre les témoignages qui font'extremement honorables a la 
Mere de Dieu.

II combar dans le z. traite de cette r. partie les faux devots de la 
Vierge qu’il reduit á huit cfpcccs fcavoir , les fuperfticieux. les hy- 
pocrítes, les fcrupuleux, Ies prefompmeux, les inconílans, les fcan- 
daleux, les fuperbes, & les impudiques. Toutcetraitéeíl moral 
demefle d’une maniere aufli folide que profitable la . veritable de­
voción de cclle qui nc l cít pas.

Dans la z, partie il traite de l’honneur qu’ondoit rendre álafain- 
re Vierge qui eltleprincipal eíFet de fa devotion. llmontre d’abord 
par rautorité des Peres,8c par de puiíl'antes raifons, que la Vierge 
doit eñre honorée de tous les hommes pour fa qualité de Mere de 
Dieu , pour fa faincíetéScc. 11 infifte principalement fur fa dignité 
de 
nos
condemnation qu’a fait le Conciíe d’Ephefc 
que.It dcílruit fescrrcursparles raifons des Peres qui y ont afiíílé. II 
traite enfuitede la feíle du faux prophete Mahomet difciplede Ne- 
ílorius; 8v apres avoir fait fon portrait il découvre fes artífices, fes
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ilUifions 2c íes extravagances. II y joim nn grand ennemy de k  fain- 
te Vier̂ ê dont Dieii a ptmy les blafphemes par une fin Tragique & 
pardos cliaítimens cxemplaires. Ccll; Conlíantín V. Empereur de 
Conílancinople íuniommé Copronyme, c’cíl á diré voiiie , parce 
que lors qu’on le baptifoit il falLic les fones Saerez de fes ordures, 
qui fut un prefage de fimpureté de fa vic dii mepris qu il devolt
faire un iour de la Religión. _ i • i •

Dans le traite fuivant il examine quel honneur on doit rendre a- 
la Vieree. Ilétablit le Cuite defes images parl’anden ukgcdc rE- 
2life& parles miraclesque Dieti afaics en faveur de ceuxquiles 
honorent. Il propofe s’il luy faut baílir des Temples 6c s’il les tauc 
orner : Surquoy il rapporte la pratiqucconílantc de l’Eglife6: plu- 
fieurs atures chofes curicufes. Enfin apresavoir réponduaux plain- 
tes injuíles de ceux qui trouvent mauvais qu’on fafie de grandes de- 
penfes pour lesornemensdesEglifes,il craicedesFcftcs, des Vccux,
6c des Pelcrinages qu on faic en Thonneur de la Vierge.

Le K. traite fe peuc appeller le trophée de la Gloire de la Mere 
de Dieu qui luy a elle dreíTé dans tous les ñecles par ceux qui onc 
precede ¿  fuivy fa naiíTance. II produic principalement les P P. 
les Dodeurs de 1 5. ñecles qui ont honoré ñngulicrement cetre V ier- 
ge incomparable. íl rapporte Icurs paroles 6: leurs difcours, & rait 
des excraits conñdcrablcs des plus beaux de leurs ouvrages. Cette 
nuéc de témoins comme parle TEcriturc, 6c cette armée formidab e 
de Heros quil fait marcher.en bataille contre les ennemis de la 
Vierge eft une défenfe ñ puiíTante, qu’il eft auíñ peu poíñble de 
luy-rtñfter que de lirc ces difcours forts, tendres 6c éloquens faiis 
-concevoir une eílime 6c une devotion tres-particuliere pour la Mere
de Dieu.

Enfin cet Auteur conclut fon ouvrage ^ar pluíieurs pratiques 
,d'fionneur 6c de devotion qu’on peut rendre á la Vierge 6cdone il dé- 
fend i’ufagc contre l’impicté de nos herctiques qui en ont fait des 
railleries. II traite de la faliitation Angelique, du Rofaire, du Cha- 
■ pellct, du Scapulaire , des Congregacions érigées dans les maifons 
des PP. Jefuites 6c.atures femblables devotions dont il declare 1 ori­
gine , 6c établit la Saintete' par quantité de preuves, de raifons, d’au-
uoritez 6c de miracles. ^  rr.
F E T R I  G U E N E L L O N  E V I S T O L I C A  D I S S  E K T A T I O  

de Gemina. Mediánam infimendi Kattone ad Joh. Mutmkh. In 
AcademiaUltrajeBina Medicina Profefforem. In í 6, Awftelodarm, 
6c fetrouve a Paris chez Jean Cuñbn. 1680.  •  ̂n

L Edefleinde cet Auteur ( qui s’eñacquis de larepuration al a- 
ris par les recherches 6c les demonllracions les plus curieules
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tic ranatomie done ila faic part dansles confercnces publiques qu’IF 
y a faites iiii’y a pas long-cemps } eíl de faire voir que les Metho- 
ecs qui fünt fuivies dans les Ecoles eftant bafties fur de faux preju- 
gez des anciens ne dbivent plus eftre receues, & que fuivaiu les lu- 
rnieres qu on a aequifes par la nouvelle-PKyfique Seles deeouv^rtes 
d’Anatomieon dcvroit enfeignerla Medecined’uneautre maniere, 

11 en propofe une qu’il preteiid dlre&: plus commode & plus lui- 
le que^lancienne. Pour cct efFet il coníidere la Medccine comme 
^artagée par fá naturecn quatre patries , dom la premiere confifte 
a connoítre le corps Humain dans leflat de fanté. La fecondéá fga- 
voir Tcílac de ce corps malade.. La troifiéme á cbercher les moyens 
de conferver lafancé ¡ de la quacrieme á cmployer les remedes con­
venables pour la rendi-e á ceux qui l’ont peiduc. II faic voir queles 
trois dernieres parries dépendent enricrcment de la premiere , de 
forre qu’il juge qu’il eft abfolÍTmcnc neeeílaire de les traiter toutes 
enfemble par des démonflracions tirées des ehofés mémes en allane 
des plus fímpies aux compofées. II en donne un moyen facile &¿ faic 
voir qu’on peut enfbignerune bonne partie de la machine de l’hom- 
me en examinant celle des Bruces par la grande conformiré qu il y a 
de l’une avee l’autre , & qui a donné lieu á de fi belíes découverres. 
Car ccí l  par lá que fans parler des autres, Swammerdam dans fon 
Hiíloirc des Infec'l'esdic qu’il oferoit aíTeurer de tous les vifcercs ce 
que Maipígy a dit des Poulmonsen partículier, qncchacun n’cft 
qu’un amas dé petites veíPies. Il tire plnfieurs confequences de fa 
methodé, comme par exemplc qu’elle eíl fuñique qui pene donner 
une connoiíTance parfaire de l’Anatomie & de la Chirurgie, qui 
quoy que lesdcux principales parties felón luy de la Medccine ne 
laiíPent pas d’cítrc forc ncgligees des Medecin's, d¿ il prctend que 

moyen dé reformer la Pharmacie ordinaire , Se de- 
rciinir á l’émplóy dé Medecin ccluy de Chirurgien &¿ d’Oculiñe., 
done la fepararion n’cft , dit-il, qu’une fuke maiheureufe. de cetcc 
nuuvajfe maniere, d’cnfeiener.Cl

r  j í  B L E  X  D E S  F E R T U S  R O Y A r E S ,
Olí les gewes Fr/mfp/s, Latina Italien ^  Ef^a^nolprefcfisez. ñu Roy 
pjir te Jieur de Guyonnet de Ver¿ron , in 4. a París 1 6 8 o.

L ’A c c u  El L qbiigeant que Monfeigneur leDauphin fit I’an- 
nee derniere á qtielques Pocíies que íe íicurde Vertron a-voic 
faites íiir les Conqueres du Roy, í’ayant encouragé A faire quclqiie

n ií> rp  rl V Í n í lM í 'n r /a  Til r  Ibc  tr/irMTe P  n » : * ! ! - -  ri ^   ̂ /■.
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de prefcnter á Sa Majcíté fous les aufpices de Monfieur le Dnc de 
Montaufier. Le i-. de ces difcours parle de fa Clcmence. Le t.de fa 
Juítice oü il n’oubiie pas le Portrait & l’Eloge du fage Chanceiier 
qui eft aujoLird’huy Porgane de fes Loys & de fes Ordonnances 
les deiix derniers traitent de fon zcle pour la Religión 6c de fa pru- 
dence polidque & militaire.

E X T R A I T  D’U N E  L E T T R E  E C R I T E  D E  
Drefde k M. Jujiddu dcrnier Decembre r 67^. La mftnUrt d'ejlevrr 
les Enfítns fans Kourrice.

C E n  eft'pas feulemenc en Anglererre qu’on efleve Ies enfans 
fans nourricé, on en faic autant en Baviere. La maniere fui-- 

vanee a efté tirée d’un memoire envoyé par une Dame de qualicé 
qui anoucri dixfepcou dix huit enfans de cette fa^on.

Une heure apres que l’enfanc eft né on luy faic lécher un peu 
d’huile d’amande doucc 6c un peu de fue de Scille ou oignon marih 
avec du-fucreCandic-: Apres^quoy on le laiíTe touc le i.jou r 6c la 
nuit fans luy donner ny á manger ny á boire. Le lendemain á fix 
heures du niacin on luy donne de la boulie faite avec de la farinelá 
plus fine } 6¿ á neuf ou dix heures on luy donne á boire de l’cau pre- 
paree comme il fera dic cy-deíTous  ̂ ce qu’on obferve exademenr 
tou^les jours. A uné heure apres midy- on.luy donne encore de la 
boulie, 6c fur le foir deuxoutrois fois de l’eau aiuant qu’il en veut- 
boire. A neufheuresuneaucre boulie6cencoreá boire 6c onlelailTe 
apres en cec eftat fans luy donner davantage de-boulie jufqu a neuf 
heures du-lendemain..

L eau qifón luy donne eft compofée de cette maniere. On prend 
une demiepinteouchopine d’eau de Fontaine dans laquelle on jette 
autant d’Anís qu’on en peut prendfe avec deux doigts. On fait bouil. 
lir le tout autant qiril en fauc pour fairecuire deux ocufs 6c enfuite 
on met un bifcuit de fuere dans cette eau bouillieque l’on couvre 
pour la faire refroidir. II faiu fairede cette eau tous les jours6cquand’ 
í’enfant en a befoin on en paíTe avec ce bifcuit dans une Tettine 
qifon met dans de l’eau bien chande afin quecebreuvage approche 
de la chaleur temperée du laid.-

Les enfans nourris de cette maniere pendant fept ou huit mois fonc 
plus fains que s’ils avoient taicté des nourrices qui quelquefois fonc 
nial faines 6c le plus fouvent paílionnées. Prefque tous les enfans de 
Baviere fe nourriíTent ainfi. Cette mcihodc peuteftre fur tout util^ 
aux Hófpicaux des Enfans irouvcz.
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L I V K E S  K O U V E A U X  OU N O U V E L L E M E N T  R E C E V S
a Parts.

Origine des Ornemens des Armoiries par le R . P. C. F. Meneftnec 
de la Comp. de Jefus, in 1 1 .  /i Parts pour Thomas Amaulry chez> 
RenéGuignard.

La connoiflance des temps ou Calciidricr & Ephemerides du le- 
ver 8c couclier du Soleil, de la Lime & des aiitres Planeces 8cc. Avee 
plufieurs autres Tables 8c traitez d’Aílronomie 6: de.Phyfu.pe , iii 
I  2. i  Parts chez Jean Baptifie Coignard.

Traitéde l’origine des Macrenfes par feu M. de Graindorge D» 
M. 8c mis en lumiere par M. Maloiiin D. M. de Caen , in i 2. A  
Caen , &  fe  trouve a Parts chez, Ant. Dezallier.

Les quinze Livres des Deipnofophiftes d’Athenée traduits pourla 
preniiere fois en Fran^ois j in 4. chczjacques Langloist

Palladii Epifeopi Helenopolitani de vira S. Joan. Chrvfoflomi dia­
logas. Accedunc homilia S. Chryfoftomi in laudem Diodori Tar- 
fenfis Ep. Aéta Tarachi, Pro.bi.8c Andronici 8cc. in 4. a París ¿hez, 
la vcuvc d’Edme Nlartin.

II y aura un Journal extraordinaíre Lundy prochatn.

V I L  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S .

D u  L u n d y  18.  M a r s  M.  D C,  L X X  X.

r  A N  A T O  M I E  D U  C O R E S  H U M A I N  A V E C  
fes Maladies Remedes pour les guerirfelón les Auteurs Anctens

Modemes. In ix.VoL 1.  A  Paris chez JeanCouterot, 1680.

CE n’eíl pas une fimple 8c feiche defeription des Pañíes du corps 
hnmain. L ’Auteurqui a pris foin de nous la donner tres con­
forme á la defeription qu on en fait dans les Ecoles l’a encore enri- 

chie de l’explication des principales fonétions de PAme & de Pufage 
des parties.du Corps,relie que les Auteurs anciens6cmodernesnous 
ont donné tañe dans leurs Ouvrages que dans nos Journaux. Com- 
me cette niatiere joint á ce qu’elle a de curieux quelque chofe de 
fort titile pour ceux qui veulent fe connoiílre £c f^avoir ce qui fe 
paíTe en eux-memes, on nc nous f^aura pas mauvais gré de nous -y 
ceendre un peu au long.

Le moLivement continuel du Cerveau, que M. de la Chambre 
foütienr eftre le principe de tomes les adions animales, eíl: une des 
premieres chofes que cet Auceur explique ii fait voir par les fen-
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